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	Introduction

	 

	 

	 

	Imprévisible, inexplicable, extravagant, invisible, presque insaisissable ; tels sont les qualificatifs que l’on pourrait donner à ce nouveau virus, ce machin agressif qui contamine, remplit nos hôpitaux et services de réanimation et tue en définitive beaucoup d’humains qui se trouvent sur son passage. On l’appelle maintenant la COVID-19. Oui, la Covid, car il semble que c’est au féminin qu’elle se décline désormais, cette insupportable empêcheuse de tourner en rond. Pourtant, souvenez-vous, on était parti sur « un Covid », correspondant à « un virus » ; le masculin dans toute son évidence et toute son importance. On pensait que c’était fait, qu’on allait continuer à l’appeler « un Covid ». Et puis, de façon anodine et inattendue, nous apprenions que c’était le féminin qui convenait. Alors, progressivement on a dit « une Covid », sans que jamais on ne fournisse d’explications et de justifications précises sur cette attribution du féminin. Pourquoi ? Cela reste aujourd’hui un mystère. Toujours est-il que nous avons désormais « une COVID-19 ». Un virus, un être malfaisant, mais une Covid. Certaines mauvaises langues diront qu’elle apparaissait sans doute trop redoutable et trop déroutante pour que les médecins lui attribuent les traits de la masculinité. Cette saloperie de Covid, vicieuse, virulente, difficile à cerner tant elle se transforme à la manière d’un caméléon, prendra donc le genre féminin et c’est ainsi qu’elle figure dans les textes présentés dans ce document. Cependant, la question est loin d’être tranchée, puisque nous venons d’apprendre que pour son édition 2022, le Robert l’intègre en l’accordant au masculin, tout en permettant le féminin.

	Féminin ou pas, rarement un virus n’aura fait couler autant d’encre et autant fait parler de lui. Par les sommités médicales, pas toujours d’accord à son sujet, qui se sont frictionnées sur les plateaux télé. Par les médias, qu’il a encombrés et qu’il continue d’encombrer, matin, midi et soir. Par les politiques revêtant les habits guerriers, mais pas toujours certains des décisions qu’ils doivent prendre pour le combattre…

	Bref, la COVID-19 est partout. On n’entend parler que d’elle, exclusivement d’elle. En 2020, elle a envahi tous les espaces, la rue avec tous ces gens masqués, les habitations avec ceux qui s’y confinent. Dans les médias, elle a alimenté la plupart des débats et des conversations. Sans compter le plan médical bien sûr, mais aussi économique, social, et politique. Elle fait l’objet des attentions et des préoccupations permanentes des plus hauts dirigeants de l’État qui, pour la circonstance, se sont mués en véritables chefs de guerre.

	Comme l’ensemble des Français, nous avons vécu cette année au rythme de l’invasion et de la transmission du virus, et des mesures prises pour freiner sa propagation dans la population. Nous, dis-je, car nous sommes deux, Josiane Boulogne, illustratrice et moi-même. Nous avons vécu les mêmes confinements et les mêmes contraintes, regardé les mêmes débats, lu les mêmes articles, partagé maintes discussions sur le sujet. D’abord avec la curiosité de citoyens en attente d’information, puis rapidement avec l’inquiétude et l’incertitude sur l’avenir, la peur d’être contaminés, le respect du confinement et des gestes barrière et de distanciation sociale ; et bien entendu, la lassitude, l’énervement et même la colère… Comment nous avons vécu tout cela ? Qu’est-ce que ça nous a inspiré ? Nous avons eu envie d’écrire et de traduire des choses sur le sujet, elle avec ses dessins, moi avec mes mots. Josiane a multiplié les dessins et les toiles. Une dizaine d’entre eux illustrent le présent document. De mon côté, j’ai commencé à écrire le 21 mars 2020 ce que je voyais, ce que je ressentais, ce à quoi cette période qui commençait me faisait penser. Et puis, ça s’est enchaîné et j’ai continué. Jour après jour, j’ai écrit des textes courts, datés, d’une ou deux pages, dans ce qui pourrait constituer une sorte de journal de la Covid, de catalogue de la pandémie et du confinement, une sorte de chronique de cette crise sanitaire qui fut et demeure la préoccupation dominante et la plus envahissante de l’année. Le calendrier du document concerne une période de six mois, soit du 21 mars au 1er octobre 2020.

	Ensemble, nous l’avons lu, affiné, corrigé et nous avons essayé, à notre manière, de confectionner un ensemble cohérent…

	Si les écrits et dessins sont largement et majoritairement centrés sur la Covid et la crise sanitaire qu’elle provoque dans notre pays et plus largement dans le monde, ils débordent parfois sur des thèmes un peu plus éloignés de la préoccupation centrale, en fonction de l’actualité du moment. C’est ainsi que nous avons adressé quelques clins d’œil à nos amis arméniens, à l’occasion de la commémoration du génocide du 24 avril et des faits de guerre subis par la petite Arménie en juillet et septembre de l’année 2020. Nous avons été touchés également par le supplice de l’homme noir étouffé par un policier blanc, aux États-Unis, et l’émotion qu’il a suscitée non seulement dans le pays, mais aussi dans le monde entier. Parmi les autres événements évoqués figure en particulier le sport, le football avec l’accession du Paris Saint-Germain en finale de la Coupe d’Europe des Clubs Champions et le Tour de France, où des coureurs slovènes étonnants se sont brillamment illustrés.

	Tous ces textes et dessins sont rassemblés autour d’un titre précis : « Chroniques d’un temps de pandémie », avec son sous-titre : « Mars à septembre 2020 ». Ils traduisent le désir et la liberté d’exprimer ce vécu de l’année 2020. Nous vous invitons sans tarder à en prendre connaissance et à les partager…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	On a besoin d’eux

	 

	 

	 

	Le 21 mars 2020

	 

	Confiné chez moi, mon esprit vagabonde

	Je lis, j’écris, je pense aux libertés perdues

	Au virus invisible, nouvelle terreur du monde

	Qui nous menace, nous fait peur, nous tue

	Permettez qu’avant qu’la vague nous inonde

	J’énonce des vérités, j’dénonce des abus

	 

	J’ai vu les personnels soignants en grève

	S’indigner d’la destruction, d’l’hôpital public

	Moins de moyens, moins de lits, ils en crèvent

	Ils s’adressent à des murs, des bandes de flics

	On leur dit que non, que non, qu’ils rêvent

	Qu’ils n’auront pas, surtout pas autant d’fric

	 

	On les a méprisés, des mois, des années

	Et quand l’virus est là, tiens, on a besoin d’eux

	De la guerre déclarée, ils sont notre armée

	Érigés en héros, en combattants merveilleux

	En sauveurs de tous, tout à coup bien-aimés

	Des décideurs, ils attendent nettement mieux


 

	 

	 

	 

	 

	Ce que sera demain

	 

	 

	 

	Le 21 mars 2020

	 

	Interrogeons-nous, Dans quel monde vivons-nous ?

	Des riches plus riches, des pauvres plus pauvres encore

	Des millions d’laissés-pour-compte, des « sans le sou »

	Voulons-nous d’cette société réservée aux plus forts

	Où l’sort de tous les autres en prend un sérieux coup ?

	Un tel monde fou et stupide ne perd-il pas le nord ?

	 

	Et puis, tout à coup, un petit coronavirus est arrivé

	Minuscule, insaisissable, s’est répandu dans le monde

	Infectant nos corps et stoppant net toutes nos activités

	Nous enfermant chez nous, en pensées profondes

	Affolant traders et bourses, vidant nos rues, nos cités

	Empêchant les hommes de s’assembler en rondes

	 

	Restez chez vous, lavez-vous souvent les mains !

	Corps médical et autorités clament inlassablement

	Des mesures contraignantes, pour en voir vite la fin

	Le pays est temporairement à l’arrêt, inexorablement

	Bien malin qui peut prédire ce que sera le lendemain

	On sait, en tous cas, qu’ce s’ra forcément autrement

	 

	Et si c’était pour vivre mieux, avec d’autres valeurs

	En partageant un peu plus, d’égalité et de fraternité

	En préférant à l’argent et aux biens, les jolies fleurs

	En se préoccupant des autres, avec de la solidarité

	Oui, interrogeons-nous, qu’est-ce donc que le bonheur ?

	N’est-ce pas ce qu’on a dit et pas fait, en vérité ?


 

	 

	 

	 

	 

	Jusqu’à quand ?

	 

	 

	 

	Le 3 avril 2020

	 

	Pas facile de tenir dans de p’tits espaces

	De vivre à l’étroit, dans le temps, la durée

	De n’pas déborder d’une toute petite surface

	De s’confiner, s’isoler, presque se cloîtrer

	Prenez garde ! On vous suivra à la trace

	Si vous n’respectez pas les ordres proférés

	 

	Prenez patience ! Restez encore un peu !

	Les soignants appellent à la responsabilité

	Faites un effort, restez, investissez votre lieu

	Faites au moins ça, pour la collectivité !

	Lutter contre le virus, c’est l’unique enjeu

	Et ça implique de réduire un peu les libertés

	 

	Confinés, c’est le statut qu’on nous impose

	La règle générale pour tous, jeunes ou vieux

	Et même si vous en avez, plus que votre dose

	Vaquez à vos occupations, pour le mieux !

	Ne diffusez pas la tristesse, la sinistrose !

	Vous pouvez vivre ainsi, dans votre milieu

	 

	Dites-vous bien que ce n’est qu’un moment

	Que nous en verrons, sans doute bientôt la fin

	On commence à parler de… déconfinement

	D’une date où nous pourrons souffler, enfin

	Reprendrons-nous, la vie d’précédemment ?

	Ou emprunterons-nous, un autre chemin ?


 

	 

	 

	 

	 

	Confinement, mode d’emploi

	 

	 

	 

	Le 4 avril 2020

	 

	Notre vie d’avant, c’était « auto, boulot, dodo »

	C’était juste hier, mais ça semble bien loin déjà

	Nous n’avions qu’le plein emploi comme crédo

	Condition du bonheur, marche vers le nirvana

	Certains, pleins aux as, s’offraient l’eldorado

	Pendant que plein d’autres trimaient en parias

	 

	Maintenant, c’est au confinement à la maison

	Contraint, qu’on passe le plus clair de son temps

	Or, on en a vite fait le tour, on tourne en rond

	Mais dehors, la menace est de tous les instants

	Alors, même si c’n’est pas très drôle, pas folichon

	On n’a pas l’choix, faut le vivre, c’est important

	 

	Plutôt que de critiquer la règle et de se plaindre

	Mieux vaut la prendre comme telle et l’accepter

	Se réinventer un quotidien, et ne pas craindre

	De se remettre en cause, de libérer sa créativité

	Lecture, méditation, gym… Ne pas se restreindre

	La connaissance de soi ouvre à des nouveautés

	 

	On n’vous interdit pas, la quotidienne promenade

	D’vous tenir au balcon et d’applaudir chaque soir

	Les soignants qui luttent dressent des barricades

	Contre le coronavirus, coriace, qui nous en fait voir

	Vous pourrez lire essais et romans, en enfilade

	Nourriture de l’esprit, sans oublier celle du corps


 

	 

	 

	 

	 

	Une pandémie

	 

	 

	 

	Le 5 avril 2020

	 

	On croyait les hommes puissants et invincibles

	Maîtres incontestés du monde et de la terre

	Mais un petit virus, dont ils deviennent la cible

	A engendré la peur et sa contagion mortifère

	Qui eût cru qu’un ennemi minuscule et invisible

	Puisse expédier autant d’humains au cimetière

	 

	Toujours plus de décès, des centaines de milliers

	Des chiffres qui disent l’ampleur de l’épidémie

	Près de nous, l’Italie et l’Espagne, très endeuillées

	Révèlent la virulence, la dangerosité de l’ennemi

	Mais notre beau pays non plus n’est pas épargné

	L’hécatombe relevée ailleurs, y sévit et l’anémie

	 

	Épidémie, non, une pandémie, annonce l’ONU,

	Se propage à toute vitesse, dans le monde entier

	Elle infecte les hommes, les met au lit, les tue

	Et lorsqu’elle est là, ils abandonnent leur métier

	Comment faire pour qu’elle se réduise et s’atténue

	Qu’elle épargne gens des villes et des quartiers ?

	 

	Plusieurs milliards d’habitants, cloués chez eux

	Contraints de s’immobiliser, et de tout quitter

	Les plus fragiles et notamment les plus vieux

	Plus exposés, ne survivront pas à cette calamité

	On étudie encore ce coronavirus mystérieux

	Qu’aucun traitement ne peut, à ce jour, arrêter.


 

	 

	 

	 

	 

	Hommage aux soignants

	 

	 

	 

	Le 6 avril 2020

	 

	L’épidémie en cours met en relief les soignants

	Déjà en place contre la Covid et ses meurtrissures

	Les médecins, les infirmiers et les aides-soignants

	Qui s’occupent des patients et de leurs blessures

	Quels que soient les opinions, le rang du plaignant

	Quels que soient la maladie, les bobos qu’il endure

	 

	Les familles aux balcons, le soir à vingt heures,

	Manifestent leur soutien à ces héros du quotidien

	Applaudissent leurs champions, dévoués serviteurs

	Qui sont en première ligne, pour sauver les terriens

	Ils soignent sans relâche, ces infatigables acteurs

	Diagnostiquent, réconfortent et dispensent le bien

	 

	Ils répondent présents, s’précipitent et agissent

	Quand les gens appellent, qu’ils ont mal et souffrent

	Puissants ou pauvres ont droit, autant, au service

	À l’action urgente, pour éviter qu’ils ne s’étouffent

	Que la maladie grave dans leur corps ne s’immisce

	Que vers l’irrémédiable issue, ils ne s’engouffrent

	 

	Lorsque le monde a peur, que reste-t-il de l’État ?

	La santé, les soignants, le premier service public

	Le seul, l’essentiel, qui au front poursuit le combat

	Ils sauvent l’homme, ces autres êtres magnifiques

	Ils sont la lumière, qui brille maintenant avec éclat

	Aussi méritent-ils, une reconnaissance historique.


 

	 

	 

	 

	 

	À la recherche de tests pertinents

	 

	 

	 

	Le 7 avril 2020

	 

	Les gens redoutent tellement de l’avoir contracté

	Ce coronavirus qui, à grande vitesse, se propage

	Qu’il faut très vite vérifier, on appelle cela tester

	Voir s’il est en vous, s’il s’y est frayé un passage

	S’il est dans vos poumons, s’il les a déjà infectés

	Car il peut y produire, d’irréparables dommages

	 

	On vous introduit un long coton-tige dans le nez

	On l’enfonce assez loin, on extrait un échantillon

	Qui sera transmis au labo et longuement examiné

	Vous avez très peur que ne s’confirme la suspicion

	Que le mauvais sort, vienne sur vous, s’acharner

	Que vous en ressentez, d’ores et déjà, l’oppression

	 

	À l’expérience, ce test est désagréable et peu fiable

	Les résultats observés, douteux et peu pertinents

	Des examens sanguins seraient, de loin, préférables

	Plus faciles, permettraient un dépistage intéressant

	Rapidement, on aurait un bilan précis et irrévocable

	On saurait, en prélevant quelques gouttes de sang

	 

	Ils ont été utilisés en Corée, en Chine, avec succès

	Empêchant effectivement la propagation du virus

	On projette de généraliser ces tests pour les Français

	Tout en maintenant de n’pas s’balader dans les rues

	On a l’œil rivé, sur les courbes des cas et des décès

	Tous espèrent le temps où l’épidémie aura disparu


 

	 

	 

	 

	 

	Contenir la pandémie

	 

	 

	 

	Le 9 avril 2020

	 

	Quatrième semaine d’arrêt, de confinement

	Moins de décès, moins d’admissions en réa

	Mais attention ! Surtout pas de relâchement

	Le coronavirus mortel, à l’affût, est toujours là

	Ne vous avisez pas de sortir prématurément !

	Il importe de conforter les premiers résultats

	 

	Les structures hospitalières du pays ont tenu

	Grâce aux transferts, à la solidarité des régions

	L’Ouest et l’Aquitaine ont accueilli, en continu

	Via le train à grande vitesse, l’hélico ou l’avion

	Des malades parisiens, ou de l’Est, en afflux

	Qui mettaient leurs lieux d’origine en tension

	 

	Nous disposons de soignants de grande qualité

	Qui, malgré l’état de misère et le peu d’moyens

	Brillent et rayonnent dans toutes les spécialités

	Face à l’épidémie, ils luttent tels des galériens

	Inlassablement affrontent une forte adversité

	Réjouissons-nous d’avoir de si bons praticiens

	 

	Les applaudissements aux équipes médicales

	Tous les soirs crépitent avec joie aux balcons

	Des félicitations à distance, un geste amical

	Pour leur dire qu’ils sont nos vrais champions

	Ceux qui nous redonnent santé, envie et moral

	Qui assurent, la plus essentielle des missions


 

	 

	 

	 

	 

	À défaut de vaccin, peut-on espérer un traitement ?

	 

	 

	 

	Le 9 avril 2020

	 

	Une quarantaine de chercheurs, dans le monde

	Se sont lancés à la découverte d’un vaccin

	Contre la COVID-19, qui sévit en hécatombe

	Et, avant que ne sonne, à nouveau le tocsin

	Avant que trop d’êtres humains n’en tombent,

	Il y a lieu, d’éradiquer le coronavirus assassin

	 

	À défaut de vaccin, aurons-nous un traitement ?

	À Marseille, une sommité utilise la chloroquine

	Sur des malades, souffrant anormalement

	Ses résultats probants, intriguent et fascinent

	Les gens accourent, en attente du médicament

	Et des soins du professeur, dont l’aura culmine

	 

	On tente, en outre, une expérience qui promet

	À partir du plasma sanguin de patients guéris

	Qui, chargé d’anticorps, augmente l’immunité

	On espère sortir les malades de leur agonie

	Que le plasma injecté, il fera bien son effet

	Qu’il les rechargera d’une nouvelle énergie

	 

	Vaccins, traitements, les forces sont mobilisées

	Pour l’extermination du coronavirus, à terme

	Toutes les personnes contaminées, hospitalisées

	Attendent que des réponses efficaces germent

	Qu’elles détruisent le virus qui s’est trop diffusé

	Qu’on puisse tous revivre, sur cette terre ferme


 

	 

	 

	 

	 

	Récession

	 

	 

	 

	Le 11 avril 2020

	 

	Depuis plusieurs jours, nos dirigeants trépignent

	S’inquiètent du p’tit virus, mais aussi d’l’économie

	Même si au confinement, ils se plient, se résignent

	Ils pâlissent sur la bourse, plombée par la pandémie

	Aussi, se projettent-ils, vers une reprise, une ligne

	Pas question qu’on devienne une nation endormie !

	 

	Sept millions de salariés sont en chômage partiel

	De nombreuses entreprises en grande difficulté

	S’arrachent les cheveux pour l’appareil industriel

	Se demandent quand vont reprendre les activités

	Réclament une date de reprise, donnée essentielle

	Pour éviter que la récession n’soit trop précipitée

	 

	On évoque les temps les plus sombres de l’histoire

	Pour trouver une référence, tout autant de dégâts

	On parle de 1929, de 1940, autres dates notoires

	Des grandes dépressions, où l’on sombrait déjà

	On va, c’est sûr, déguster, y a pas d’échappatoire

	Combien d’êtres humains deviendront des parias ?

	 

	Banquiers et dirigeants brandissent les milliards

	Des chiffres exorbitants, pour nous tenir à flots

	Mais nous on voit bien, s’épaissir le brouillard

	Et grandir dans le monde, un gigantesque chaos

	Les temps seront plus durs, avec des corbillards

	Des millions de chômeurs, qu’on jettera à l’eau


 

	 

	 

	 

	 

	Plus de 100 000 morts dans le monde

	 

	 

	 

	Le 11 avril 2020

	 

	En ce week-end de Pâques, on nous annonce un triste record

	On a dépassé cent mille morts du coronavirus, dans le monde

	En peu d’temps, il s’est répandu, progresse encore et encore

	On cherche toujours, activement, un traitement qui y réponde

	On s’confine, on donne aux hôpitaux des moyens, des renforts

	Face à l’épidémie qui agresse les gens, à des lieux à la ronde

	 

	En France, on déplore la contamination et treize mille décès

	Moins qu’en Espagne et qu’en Italie, moins qu’aux États-Unis

	Où la contagion explose, autant à New York qu’à Los Angeles

	Derrière on a la Chine, l’Iran, l’Allemagne et le Royaume-Uni

	Les points d’presse journaliers affichent un sombre palmarès

	Des victimes qui sont décédées, des suites de la pandémie.

	 

	Chaque soir, on établit un nouveau point, un nouveau bilan

	C’est en augmentation, hélas, en nombre de cas et de morts

	Il y a de plus en plus de malades et d’personnes sur le flanc

	Si plein d’gens en guérissent, à force de courage et d’efforts

	Beaucoup d’autres y restent, vaincus par le terrible assaillant

	Si bien qu’chaque jour, on s’dit : serai-je suffisamment fort ?

	 

	En attendant qu’on trouve les vaccins et remèdes efficaces

	On s’enferme, on se lave les mains, et on revêt des masques

	On ne bouge plus et on se cantonne dans de petits espaces

	La situation inquiète, interdit tout comportement fantasque

	Face à l’adversité, il importe que les citoyens se surpassent

	Qu’on lutte tous contre l’ennemi, qui arrive en bourrasques
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